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Toute  fa  vaiflelle  faffe  amener  droit-là  , 

Pour  ce  que  Cour  Pléniere  ce  dit  tenir  voudra. 


( Chronique  manuferite  de  Bertrand  Du  Guefclin.  ) 

Je  ne  fais  trop  pourquoi  les.  honnêtes  gens  que  j’ai  pu  voir , 
ont  été  unanimement  révoltés  de  l’édit  portant  rétabliflement 
de  la  Cour  Pléniere  : j’avoue  bien  que  la  forme  dans  laquelle 
on  a fait  procéder  à l’enregirtrement  de  cette  loi , peut  fem- 
bler  extraordinaire  au  premier  coup-d’œil,  & que  l’édit  attribue 
à la  Cour  Pléniere  des  fondions  qui  font  étrangères  à fa  conf* 
titution  primitive  ; mais  cela  ne  doit  point  étonner.  Au  lieu  de 
confulter  l’Académie  des  Infcriptions  ,pour  s’inftruire  de  l’ancien 
état  de  cette  Cour , on  s’eft  adrefié  à M.  Moreau  , qui  > s’il 
connoît  un  peu  nos  finances , parte  généralement  pour  enten- 
dre fort  mal  notre  hiftoire  & notre  droit  public  (i)  , quoiqu’il 
foit  penfionné  de  22,000  liv.  : favoir  , 

« Pour  fon  ouvrage  fur  le  droit  public  , 

4000  liv.  ; ci 4000  livres. 

a Comme  chargé  des  papiers  de  l’adminif- 
tration  des  finances , 1 5,000  liv.  ; ci.  . . 15000 

« Comme  chargé  d’ouvrages  hiftoriques  & 
politiques  , 3000  liv.  ; ci.  . 


Total. 


3000 

22000  liv.  (2). 


(1)  Voye ç Peffai  fur  le  defpotifme  , pag  223 , 228 , 231 , 233  , 
& fur-tout  une  brochure  de  M.  le  comte  de  Lauraguais . 

(2)  Voyc ^ 1e  compte  rendu  au  roi , au  mois  de  mai  1388  , 
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Pour  moi , qui  n’ai  point  encore  de  penfions , je  ferai  tout 
aufîi  exaét , tout  aufli  impartial , que  le  peut  être  un  académi- 
cien. J’elpere  démontrer  , jufquà  L'évidence  , que  la  Cour  Plé- 
nière a fubfifté  autrefois  avec  beaucoup  d’éclat , & qu’en  en 
reftreignant  les  pouvoirs  dans  de  juftes  bornes  , le  r écablifTe— 
ment  pourroit  çn  être  non-feulement  indifférent,  mais  encore 
récréatif  pour  la  nation.  J’entre  en  matière. 

Ce  n’efl:  pas  fans  de  longues  recherches  que  je  fuis  parvenu 
à fixer  mes  idées  fur  la  Cour  Pléniere  de  nos  Rois.  J’ai  pafle 
beaucoup  plus  de  temps  à chercher  ce  qu’elle  n’étoir  pas , 
qu’à  trouver  ce  qu’elle  étoit.  Je  le  dis  avec  regret,  aucun  des 
auteurs  que  j’ai  pu  confulter  n’en  a parlé  comme  d’une  cour 
de  juflice  ; car  , malgré  les  rapports  d’agréments  qu’elle  a eus 
avec  la  cour  d’amour,  on  ne  voit  pas  qu’elle  ait  jamais  rien 
jugé  i pas  même  des  queftions  galantes. 

J’ai  cherché  vainement  des  notions  fur  la  Cour  Pléniere  , 
dans  le  Cérémonial  François  de  Godefroy , dans  les  mémoires 
de  Miraumont , dans  la  Bibliothèque  de  Laurent  Bouchel , dans 
les  recherches  de  Pafquier , dans  l’indice  de  Ragueau  , dans 
le  gloffaire  de  Lauriere .,  dans  tous  les  di&ionnaires  de  droit , 
&c.  Il  n’y  en  eft  pas  dit  un  mot  ; ce  qui  prouve , comme  on  l’a 
dit  fouvent , quelle  négligence  nous  apportons  à la  connoiffance 
de  nos  lois  & de  nos  coutumes  les  plus  intéreffantes.  L’impar- 
tialité dont  je  viens  de  contraéler  l’engagement, ne  me  permet 
pas  néanmoins  de  palier  fous  filence  que  le  favant  du  Cange 
a parlé  de  la  Cour  Pléniere  de  l’abbé  de  Flavigny , de  celle  de 
l’abbaye  de  la  Trinité  de  Vendôme,  & de  la  Cour  Pléniere  de 


Enfin  , la  coutume  de  Beauquefne  ( 2 ) parle . aufîi  de  la 
pleine  cour  que  peut  tenir  le  feigneur  de  fiel  lorfqu’il  a plus  d’un 
v allai. 


Des  textes  aufli  précis  & beaucoup  d’autres , que  le  temps 
qui  dévore  tout  (3)  a pu  détruire,  luffifent  fans  doute,  finon 
pour  juftifier,  du  moinspour  excufer  l’erreur  où  l’adminiftration 
elt  tombée  , en  confondant  la-  Cour  Pléniere  de  nos  rois  , qui 
n’étoit  qu’une  cour  de  réjouilfances , avec  une  cour  de  juflice. 
On  fent  bien  que  les  minières  & leurs  commis,  fans  celle 
occupés  à éventer  les  menées  fecrettes  qu’on  fait  pour  les  fup- 
planter , n’ont  pas  le  temps  d’examiner  les  projets  qu’on  leur 
préfente,  aulïi  minutieufement  qu’il  le  faudroit  pour  être  rigou- 


( I ) Glojfârium  media  & infimes  Latinitatis  : voyez  Curia  ple- 
naria. 

(1)  Art.  5. 

( 3 ) Temp::s  edax  rsrum.  Voye 1 le  corpus  poëtarum,. 


reufement  exacts:  j’en  pourrois  donner  un  volume  de  preuves  ; 
une  feule  fuffira  , comme  Y a dit  élégamment  le  fophifte  Zeno- 
bius  ou  Zenodotus  3 qui  vivoit  fous  l’empereur  Adrien  (i)  ab 
u, no  difce  omnes. 

C’eft  ainfi , par  exemple  , que  dans  l’édit  de  novembre 
178 7 ( 2 ) , les  minières  ont  porté  les  économies  à plus  de  cin- 
quante millions , quoiqu’elles  ne  foient  que  de  vingt-fix , dans 
le  compte  rendu  cette  année  ( 3 ) ; il  eft  vrai  que  , par  compen- 
fation  , les  penfions  qui  fe  trouvoient  réduites  invariablement 
de  vingt- fept  millions  à quinze  , par  ce  même  édit , fe  trouvent 
portées  à vingt  - fept  millions  , comme  auparavant , dans  le 
compte  (a  ) ; il  fe  peut  qu’on  ait  cumulé  les  vingt-fept  millions 
de  penfions  avec  les  vingt-fix  millions  d’économies  , pour  faire 
aller  ce  dernier  article  à plus  de  cinquante  millions. 

Ces  petites  inadvertances,  qui  auroient  pu  embarrafTsr  nos  fuc- 
cefïeurs  de  l’académie  des  ïnfcriptions , prouvent  que  les  mi- 
niftres  ont  pu  fe  tromper  tout  aufli  facilement  fur  la  forma- 
tion & les  droits  de  la  Cour  Pléniere.  On  croit  entrer  dans 
leurs  vues , en  rétabliffant  la  vérité  fur  ce  point  d’érudition , 
& l’on  a les  motifs  les  plus  forts  pour  efpérer  que  cette  differ- 
tation  fera  imprimée  avec  moins  de  cartons  , que  la  méthode 
pour  étudier  l’hiftoire,  de  l’abbé  Langlet  du  Frefnoy  ( 5 ). 

L’académie  françoife  repiochera  peut-être  plus  férieufement 
aux  auteurs  de  la  nouvelle  légiflation , de  n’avoir  pas  plus 
confulté  fon  diétionnaire  de  langues , que  les  gloflaires  d’anti- 
quités, comme  on  peut  en  juger  au  ftyle  du  nouveau  recueil. 

Il  eft  très-vrai,  du  moins,  que  le  dictionnaire  de  l’académie 
auroit  appris  aux  miniftres  quelle  eft  la  nature  de  la  cour  qu’ils 
•veulent  rétablir.  Voici  la  définition  qu’en  ont  donnée  les  Qua- 
rante: u Cour  Pléniere , affemblée  folemnelle  : nos  rois  avoient 
» ^accoutumé  d’inviter  les  grands  du  royaume , même  les  fei- 
» gneurs  étrangers , auxquels  ils  donnoient  audience  publique, 
» & pour  qui  ils  tenoient  table  ouverte , avec  toutes  fortes  defefles 
v & de  réjouifiances.  Le  roi  tenoit  Cour  Pléniere,  Il  tenoit  alors 
» Cour  Pléniere  ». 

» On  dit  figurément  à une  peffonne  chez  qui  l’on  trouve  plus 
» de  monde  , plus  grande  compagnie  qu’à  l’ordinaire  : Vous 
» ave £,  vous  terîe £ aujourd'hui  Cour  Pléniere  ». 

( 1 ) Voyeç  fur  cet  auteur  Vojfius  de  hiftoricis  græcis , lib,  2 ? 
cap.  u , in  fine . 

( 2 ) Voye^  la  page  2 de  l'édit. 

( 3 ) Voye ç la  page  2 de  l'édit , & les  pages  iiq  & 174  du 
compte. 

(4)  Voye ç la  page  8 ,6*  le  réfumé  des  diminutions  6*  réduc * 
tions  fur  les  dépenfes , à la  page  182. 

(/)  Les  cartons  forment  feuls  un  volume  ratfonnable , 


(4) 

Cette  compagnie  célébré,  qui  tient  elle-même figurcment  une 
Cour  Pléniere  le  jour  de  St.  Louis , ajoute  ailleurs  ( i ) : Plé- 
nière , « adjeéfif  féminin , qui  n’a  guere  d’ufage  que  dans  ces 
phrafes  Cour  Pléniere , qui  fe  difoit  autrefois  des  affem  lées 
» folemnelles  que  les  grands  princes  tenoient  , ou  le  jour  de 
quelque  grande  fête  , ou  lorfqu’ils  vouloieut  faire  quelques 
9>  magnifiques  tournois  ; & Indulgence  Pléniere , qui  fignifie 
3)  rémiflion  pleine  & entière  de  toutes  les  peines  dues  aux 
péchés  ; le  jour  de  Noël , un  tel  Roi  tint  Cour  Pléniere.  Le 
j)  pape  a accordé  indulgence  pléniere  ». 

il  fuit  de  ces  définitions  6i  de  ces  exemples  , que  ce  mot 
Pléniere , quoiqu’un  peu  vieilli , bien  loin  de  devoir  effarou- 
cher des  oreilles  françoifes  , leur  annonce  toujours  des  fujets 
de  joie  temporelle  ou  Spirituelle. 

Pour  fe  borner  ici  à ce  qui  concerne  la  Cour  Pléniere  , 
routes  mes  recherches  dans  nos  livres  manufcrits  ou  imprimés,  ne 
in’ont  jamais  offert  fous  ce  nom  , que  des  fêtes  récréatives. 

Feu.  M.  de  la  Curne  de  Sairite-Palaye  , mon  favant  con- 
frère, qui  s’eft  occupé  toute  fa  vie  d’objets  très-analogues  (2)  , 
rous  apprend  « que  nos  rois  ne  tenoient  jamais  leur  Cour 
Pléniere  qu’il  n’y  eût  quelque  grande  chaffe  ; que  c’étoit 
pour  donner  à cette  nobleffe  guerriere  un  divertiffement 
qui  s’accordât  avec  fes  goûts  , que , dans  la  fuite  , on  fubf- 
3?  titua  les  joutes , les  tournois  & d’autres  exercices  de  cette 
» efpece , plus  propres  encore  que  la  chaffe  à former  des  mi- 
j>  liraires  (3)  ». 

Mon  illuftre  ami  & correfpondant  Sir  Charles  Pleafant  , 
membre  da  la  fociété  des  Antiquaires  de  Londres  , prétend 
que  c’eft  atiffi  pour  former  les  Militaires  , qu’on  a fait  enre- 
giftrer  avec  des  régiments  l’édit  portant  rérabiiilement  de  la 
Cour  Pléniere. 

Quoi  qu’il  en  foit , M.  de  la  Curn^  ajoute  plus  loin  , que 
le  roi  Artus  tenant  à Cardigan  « une  Cour  Pléniere  plus  ma- 
3»  gnifique  & plus  fuperbe  qu’aucun  dont  on  eût  jamais  en- 
3>  tendu  parler  , voulut  encore  en  relever  l’éclat  par  une  chaffe 
v au  cerf  blanc  (4)  ». 

On  peut  recourir  à l’ouvrage  même  pour  les  détails  fur  ces 
fortes  de  chaffes  & fur  les  cerfs  blancs. 

Vhijloire  des  nobles  proucjfes  & vaillances  de  Gallien  Rejlauré , 
dit  , dès  les  premières  lignes  , que  l’empereur  Charlemagne 


(I  ) Au  mot  pléniere. 

(2)  Voye ç fes  Mémoires  fnr  V ancienne  chevalerie  & la  préface 
de  rhifoire  des  troubadours. 

(3)  Mémoire  hiflorique  fur  la  chaffe  , pag,  178. 

(4)  Ibidem  3 pag,  188, 


avant  conquis  plufieurs  cités,  villes  & royaumes,  « tint  Cour 
» Pléniere  à Paris , à laquelle  étoient  Rolland , neveu  de 
j>  Charlemagne,  Olivier  le  marquis , & plufieurs  grands  fei- 
jj  gneurs  , barons  & comtes  Allemands,  Flamands,  Frifons, 
» Biernois  , Limofms  & plufieurs  autres  nations  étrangères, 
j>  lefquelles  feroient  longues  à raconter , & là  fut  un  grand 
» feflin  jj. 

L’hiftoire  des  vaillants  chevaliers  les  quatre  dis  Aimon , com- 
mence aufïi  par  la  defcription  de  ces  cours , que  Charlemagne 
tint  à Paris  après  fes  conquêtes  (i).  A la  fécondé  de  ces  Cours 
Plénieres  , « vinrent  Guillaume  l’Anglois,  Gallerant  de  Bouil- 

jj  Ion , quinze  Rois  , trente  ducs  & quarante  comtes 

jj  Ils  s’aliirent  tous  à table  , excepté  le  Roi  Salomon , qui  fer- 
jj  vit  ce  jour-là  , avec  le  duc  Godefroy  jj. 

La  chronique  manuferite  de  Bertrand  du  Guefciin  n’oublie 
pas  la  vaiffelle , en  décrivant  les  préparatifs  d’une  Cour  Plé- 
uiere  (2). 

Et  toute  fa  vaiffelle  fafle  amener  droit  là  , 

Pour  ce  que  Cour  Pléniere  ce  dit  tenir  voudra  , 

On  trouvera  une  multitude  d’autres  exemples  de  ces  Cours 
Plénieres,  & des  réjouiffances  qui  s’y  faifoient  , dans  tous  nos 
anciens  Hifforiens  (3).  On  y voit  effeéfivement  que  les  tabled 
étoient  fervies  par  les  plus  grands  feigneurs  du  royaume  , fou-] 
vent  à cheval  & armés  de  pied  en  cap , ■ fu.ivis  de  bouffons 
& d’hiflrions  (4).  Une  de  ces  fêtes  fut  dirigée  par  quatre  fei4 
gneurs  ; l’un  préfidoit  à la  cuifine , l’autre  au  cellier , l’autre 
à la  chambre,  un  autre  enfin  à l’écurie  (f). 

C’efl  fur-tout  à ces  cours  que  nos  rois  & les  grands  por- 
toient  des  manteaux  de  deux  parodies  , c’eft-à-dire , dont  la 
moitié  étoit  « d’auftade , & l’autre  moitié  de  velours  , voir 


(1)  Voye ç le  commencement  des  chip.  1 & 2 . 

(2)  Du  Cange  , au  mot  Curia  Plenaria. 

(3)  On  peut  confulter  entr  autres  les  Annales  de  Met £,  an.  83 7 ; 
hs  gejles  du  roi  Dagobert , ckap.  p ; les  Epîtres  d'Yves  de 
Chartres , épître  66  ; Suger , dans  la  vie  de  Louis  VI  ^pag-  31%  ÿ 
6*  Albert  de  Strasbourg , fous  l'année  1336. 

(4)  Quilibet  autem  veniebat  Juper  equo  ufque  ad  menfam  , def- 
cendentes  vero  de  equo  coram  menfâ  , hifirionibus  & munis  da- 
batur  equus,  Albert  Argentin  , an.  /y 3p. 

(5)  Celebrata  proxima  pafchalis  folernnitas  , inquit  Lingeburg , 
à rege  ( Henrico  imperatore  ) , ubi  quatuor  minijlrabant  duces  , 
Henricus  ad  menfam  , Conradus  ad  cameram  , Hecil  ad  ceV.a - 
rium  ; Bernhardus  equis  prœfuit , ( dit  Marus , lib,  4 , pag.  36  ), 


. <*) 

» quelquefois  un  pourpoint  de  trois  paroifles Le  de- 

n vant  avoit  aufti  environ  deux  doigts.de  velours,  & pour 
» ce  qu'il  n’y  en  avoit  aucunement  à l’endroit  du  dos  , on 
» appeloit  cette  forte  de  pourpoint  nichil  au  dos(i)r>. 

C’eft  enfin  à Foccafion  de  ces  Cours  Plénieres  qui  confti- 
tuoient  les  grands  dans  des  dépenfes  couftdérables  , qu’on  di- 

l'oit  « que  plufieurs  y portoient  leurs  moulins , leurs  fc- 
« rets  & leurs  prés  fur  leurs  épaulés  (2)  ». 

J’efpere  bien  qu’on  ne  répétera  pas  contre  cette  diftertation 
le  reproche  d’inutilité  qu’on  a fait  plus  d’une  fois,  non  lans 
quelque  fondement,  aux  favantes  recherches  de  mes  confrères. 
Il  eft  facile  de  découvrir  dans  celle  que  je  viens  de  commu- 
niquer , le  germe  des  réformes , & des  changements  dent  la 
Cour  Pléniere  feroit  fufceptible  , pour  la  rappeler  à fa  confti- 
tution  primitive  ; car  le  titre  meme  de  l’édit , & tout  fon  con- 
tenu , annoncent  que  les  miniftres  n’ont  eu  intention  que  de  la 
rétablir , & non  pas  de  faire  une  inftitution  nouvelle.  Il  fau- 
droit  d’abord  en  borner  les  fondions  aux  fêtes  de  la  cour  , aux 
feftins  folemnels , tout  au  plus  aux  cérémonies  qui  les  pré- 
cèdent quelquéfois.  On  ne  fe  plaindroit  plus  alors  d’y  voir 
admis  tant  de  courtifans. 

Cela  ne  fuffiroit  pas  néanmoins  pour  compléter  la  reftau- 
ration.  Il  faudroit  aufti  y appeler  les  diverfes  troupes  de  co- 
médiens, les  joueurs  d’inftruments , mimi  , balatrones  & hoc 
genus  omne  (3).  Il  faudroit  fur-tout  en  exclure  tous  les  magi(- 
trats  du  royaume , qui  paflent  généralement  pour  des  gens 
aufleres  & peu  divertiflants.  Si  l’on  vouloit  à toute  force  y en 
laifter  quelques-uns , il  paroîtroit  plus  convenable  d’y  mettre 
les  jeunes  gens  des  enquêtes , que  les  vieillards  de  la  grand’ - 
chambre.  Il  faudroit  enfin  y appeler  les  dames  avec  les  cava- 
liers en  nombre  à-peu-près  égal.  Je  n’invoquerai  point  ici  le 
témoignage  d’un  bourgeois  de  Paris , cache  fous  le  manteau 
d’un  bourgeois  de  Newhaven  , qui , s’il  n’eft  pas  de  notre 
académie , eft  de  l’académie  Françoife  & de  celle  des  feierf- 
ces  , quoiqu’il  ait  démontré  que  les  dames  devroient  être  ap- 
pelées aux  congrès  & aux  aflemblées  nationales  (4).  On  pour- 
roit  lui  oppofer  la  loi  Salique  ; mais  il  eft  bien  certain  que 
les  dames  ont  été  , dans  tous  les  temps  , Membres  effentiaux 
des  Cours  Piénieres  ; ce  n’eft  qu’en  la  compofant  de  cette  ma- 

(1)  Henri  Etienne  , en  V introduction  au  traité  de  la  conformité 
des  merveilles  anciennes  avec  les  modernes  , Uv.it  chap.  28 , 
pag.  348. 

(2)  Mémoire  de  du  Bellay , folio  21. 

(3)  Horace. 

{4)  Voye^  les  lettres  d'un  bourgeois  de  Newhaven , dans  les. 
Cherches  de  C Amérique  % tom,  2, 


fiiere  qu’on  pourra  fe  flatter  d’y  réunir  autant  de  rois  & d’aû- 
tres  princes  que  Charlemagne  en  rafle mbioit. 

Il  me  paroît  d’ailleurs  qu’il  n’y  a rien  ou  prefque  rien  à ré- 
former dans  ce  qui  concerne  le  lieu  & le  temps  des  féances 
de  cette  ancienne  cour  , tels  qu’ils  font  réglés  par  l’édit.  Il 
eft  certain  que  plufieurs  de  ces  fortes  de  fêtes  fe  font  données 
au  palais',  principalement  dans  la  grand’falle  (i),  depuis  même 
que  nos  rois  ont  fait  ailleurs  leur  réfidence  , & qu’elles  avaient 
lieu  fur- tout  aux  fêtes  de  Noël,  des  Rois  & de  Pâques. 

C’efl:  par  cette  raifon  , fans  doute,  que  l’édit  porte  (a), 
« que  la  Cour  Pléniere  tiendra  fes  féances  habituelles  en  !a 
» grand’chambre  ( 3 ) de  notre  parlement  de  Paris  , & dans 
» les  maifons  de  notre  féjour  , lorfque  nous  le  jugerons  con- 
v venable  ».  Il  ajoute  enfuite  (4) , qu’elle  tiendra  tous  les  ans 
fes  féances  , depuis  le  Ier  décembre  jufqu’au  Ier  avril  ; ce  qui 
comprend  les  fêtes  de  Noël  & des  Rois  , fouvent  celles  de 
Pâques  , & toujours  le  carnaval. 

Des  gens  très-verfés  dans  nos  antiquités  fympofiatiques  & 
éortaftiques  (<5),  à qui  j’ai  communiqué  le  plan  de  cette  diffe ro- 
tation , penfent  que  le  rétabliffement  de  la  Cour  Pléniere  étoi t* 
plus  du  reflbrt  du  maître  des  ballets , & des  officiers  des  me- 
nus , que  de  celui  des  miniftres.  Mais , quoique  cette  remarque 
ne  foit  pas  fans  mérite  , le  travail  des  miniftres  né  manque 
pas  non  plus  d’exemples  pour  fa  défenfe.  On  fait  qu’un  em- 
pereur Romain  ne  dédaigna  pas  de  convoquer  le  fénat , pour 
favoir  à quelle  fauce  il  accommoderoit  un  Turbot  (6)  ; & fi 
je  ne  craignois  pas  d’être  fufpeét  de  flatterie  , je  dirois  même 
au  foutien  de  l’attribution  de  l’examen  des  lois  faite  à la  Cour 
Pléniere,  que  c’étoit  au  milieu  des  feftins  que  les  braves  Ger- 
mains , nos  ancêtres  , délibéroient  fur  la  chofe  publique  (y). 

Qu’il  me  foit  ici  permis  de  prévenir  le  vœu  des  bons  ci- 
toyens, en  propofant  de  rétablir,  en  faveur  des  miniftres,  qui 
font  les  auteurs  de  la  reftauration  de  la  Cour  Pléniere  , un 
des  plus  curieux  divertiflements  de  ces  anciennes  fêtes  , afin 
de  les  élever  plus  furement  au  fommet  des  grandeurs  humai- 
nes. « Quelques-uns  , dit  Pelloutier  , jouoient  dans  leurs  feftins 
» à un  certain  jeu  que  l’on  appeloit  le  jeu  du  pendu  : on  at- 


(1)  Voye^  du  Tille  t , & le  cérémonial  François  II, 

(2)  Art.  8. 

(3)  Life^  grând’falle. 

(4)  Art. 

(5  ) Mots  dl érudition  , qui  Jïgnifient  relatifs  aux  fejlins  & aux 
fêtes. 

( 6)  Juvenalis  , fatyr.  4. 

(f  ) Tacitus , de  moribus  Germanorum. 
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a tachoit  dans  un  lieu  élevé  une  corde  , fous  laquelle  on  mettoit 
a perpendiculairement  lin  caillou  rond  & uni.  Après  avoir 
a choifi  par  le  fort  celui  qui  devoit  être  l’a&eur,on  le  faifoit 
v monter  fur  le  caillou , armé  d’une,  faux.  11  étoit  obligé  de 
5>  fe  mettre  lui-même  la  corde  au  cou  , pendant  qu’un  autre 
a ôtoit  adroitement  la  pierre.  Si  celui  qui  demeuroit  fufpendu 
v n’avoit  pas  le  bonheur  & l’adrefle  de  couper  à l’inftant  la 
j>  corde  avec  la  faux  qu’il  tenoit  des  deux  mains  , il  étoit  étran- 
» gîé  & périfToit  au  milieu  des  rifées  de  tous  les  fpeclateurs 
» (qui  fe  moquoient  de  lui  comme  d’un  mal  adroit  (i)  ». 

pi  même  il  y avoit  confliél  entre  deux  à qui  monteroit , on 
paurroit  les  laire  jouer  l’un  après  l’autre. 


(i)  Hifloire  des  Celtes , liv.  12  , Note  nf . 


FIN. 


